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Mazouz (Sarah) – Race. – Paris, Anamosa, 2020
(Le mot est faible). 96 p. Bibliogr.

L
’usage de la catégorie race dans les analyses
en sciences sociales et politiques fait l’objet
d’âpres controverses scientifiques et politi-

ques et, singulièrement, en France où cette caté-
gorie analytique est considérée comme une
menace, mettant en doute la promesse de l’égalité
républicaine, une source de développement du
racisme ou un fondement d’un savoir minoritaire
basé sur l’identité. Certains critiquent aussi son
usage en raison de son effet performatif. Toute-
fois, nul n’a attendu les sociologues pour voir
l’effet performatif des catégorisations ethniques et
raciales (arabe, noir, musulman) à l’œuvre dans
la vie sociale ordinaire et dans les pratiques des
institutions et de leurs agents. La suppression de
la notion de race de la Constitution française ne
supprime pas la racialisation des rapports sociaux.

Prenant au sérieux ces constats, l’ouvrage de
Sarah Mazouz offre une excellente introduction
synthétique et précise à l’usage critique de la caté-
gorie race. L’autrice a, notamment, étudié les assi-
gnations raciales à l’œuvre lors des pratiques de
naturalisation en France. Le livre souligne que si
les races n’ont pas d’existence scientifique, la réa-
lité de la race comme opérateur d’assignation se
vérifie dans les conséquences des pratiques
sociales. La race, utilisée au singulier, est un opé-
rateur de classement fondé sur un rapport asymé-
trique de pouvoir. Il permet de comprendre, en
complément des rapports de classe et de genre,
les pratiques de discrimination et d’infériorisation
(effectives et symboliques). La racialisation est un
processus de minorisation de groupes sociaux et
de leurs membres, au motif d’une origine réelle
ou supposée. Elle n’implique pas nécessairement
la mobilisation d’un racisme explicite. Cette
minorisation désigne les membres du groupe
minorisé comme différents et inférieurs. Pour sa
part, S. Mazouz préfère l’expression d’assignation
racialisante à celle de racialisation. Les groupes
sociaux et leurs membres qui subissent ce pro-
cessus d’assignation raciale sont qualifiés de
racisés. L’étude des pratiques raciales n’exclut pas
de l’analyse la condition blanche, le référent qui
ne se nomme pas, qui, elle, est fondée sur un prin-
cipe du privilège dans un contexte sociohistorique
déterminé.

L’approche de S. Mazouz qui peut être asso-
ciée à une perspective décoloniale privilégie une
interprétation de la racialisation associée à

l’héritage des formes d’oppression que sont
l’esclavage, la colonisation et la ségrégation.
D’autres auteurs, surtout britanniques et améri-
cains, lui donnent une interprétation plus large
incluant tous les groupes considérés comme indé-
sirables et assimilés à une altérité radicale, en par-
ticulier les personnes expérimentant la condition
migrante, que l’autrice ne nomme pas. En outre,
on peut juste regretter que cette perspective, en
privilégiant deux expériences historiques, l’escla-
vage et la colonisation, tende à occulter deux
formes historiques d’oppression intérieure à
l’Europe, l’antisémitisme et la racialisation des
Roms, qui pourtant partage une même grammaire
de la minorisation raciale (identification, mise à
l’écart et extermination). S. Mazouz soutient la
nécessité de recourir à la notion critique de race,
à côté d’autres formes de hiérarchisation comme
la classe et le genre, pour sortir de l’universalisme
abstrait et reconnaître la pluralité des expériences
de minorité.

Andrea Rea –
ULB, GERME

Neveu (Erik), Surdez (Muriel), dir. – Globalizing
Issues. How Claims, Frames and Problems Cross

Border. – Londres, Palgrave Macmillan. XXV + 357 p.
Index.

L
a pandémie qui fait rage soulève la question
de l’action publique coordonnée à l’échelle
mondiale, les mesures adoptées par les gou-

vernements nationaux ou communautaire pour
protéger leurs populations n’étant efficaces sur le
long terme qu’à condition que les autres gouver-
nements fassent de même. C’est précisément cette
interdépendance qu’Érik Neveu et Muriel Surdez
placent au cœur de leur définition du concept de
problème global, au même titre que l’existence
d’acteurs qui portent ce problème au-delà des
frontières nationales. La justification du livre
réside dans le constat qu’une partie des leçons
issues de l’étude de la construction des problèmes
de politique publique, historiquement menée à
l’échelle nationale, s’est perdue dans l’élan vers
une sociopolitique de la mondialisation. Aussi, les
directeurs d’ouvrage insistent-ils, en introduction,
sur l’importance d’interroger tant la nature glo-
bale de ces problèmes que leurs origines sociales
et institutionnelles, où se jouent également des
conflits intranationaux.
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Afin de mieux comprendre d’où viennent les
problèmes dits « globaux », E. Neveu et M. Surdez
proposent donc de les envisager dans une optique
constructiviste et interdisciplinaire qui tient compte
de la circulation des objets, des acteurs et des idées
mais aussi des rapports de force qui structurent les
vecteurs de médiatisation. À travers une douzaine
d’études de cas, dont certaines comparatives ou cen-
trées sur les réseaux sociaux, deux études quantita-
tives et deux chapitres sous forme d’essais, il s’agit
d’expliciter la logique de construction des pro-
blèmes globaux et leurs implications. Chaque cha-
pitre propose une analyse intéressante, bien
construite et rigoureusement étayée, de phéno-
mènes allant de la crise de la vache folle aux acci-
dents nucléaires de Tchernobyl et Fukushima en
passant par le contenu des programmes partisans,
les stratégies Twitter pendant les négociations de la
COP21, le Brexit, la sécurité routière et la résistance
aux antibiotiques, entre autres. Ces analyses révèlent
en outre plusieurs résultats contre-intuitifs comme
le fait que, loin de favoriser la prise en compte, la
formulation et la médiatisation d’un problème
potentiellement global, l’existence de structures
internationales compétentes comme l’Organisation
mondiale de la santé contribue parfois à le passer
sous silence ou du moins à en limiter la visibilité.

On peut regretter, par endroits, un excès
d’ambition. En effet, pour un livre qui cherche à
poser le cadre pour l’étude des problèmes globaux,
l’Europe est surreprésentée aussi bien dans la sélec-
tion des cas d’étude que dans l’origine et l’affiliation
des auteurs. Sur 17, 15 sont rattachés à une institu-
tion de recherche européenne (y compris la Suisse),
les deux autres travaillant aux États-Unis. Or la sin-
gularité de l’architecture institutionnelle et de l’his-
toire politique de l’espace européen laisse à penser
que les mécanismes de formulation et de médiati-
sation des problèmes qui y opèrent sont dotés d’une
spécificité qui mérite d’être interrogée. Par ailleurs,
l’approche interdisciplinaire que les directeurs
d’ouvrage appellent de leurs vœux et mettent en
œuvre enrichit sans aucun doute la compréhension
des problèmes globaux. Il n’en reste pas moins que
n’importe quelle sociologie de la mondialisation
accusera les tensions, voire les contradictions, qui
caractérisent son objet. Dès lors, la référence en
introduction à un « seamless frame » (que l’on pour-
rait traduire par « cadre d’analyse impeccable ») se
veut pour le moins osée. Heureusement, les

auteur.e.s abandonnent assez vite cette prétention
au profit d’une production de connaissances
concrètes et stimulantes des dynamiques de trans-
nationalisation des affaires publiques.

Le livre a le mérite de ne pas tomber dans le
piège d’un biais de sélection en vertu duquel seuls
les problèmes ayant atteint, d’une manière ou
d’une autre, le statut de problèmes globaux
feraient l’objet d’une analyse. Au contraire, plu-
sieurs chapitres se penchent sur la question de
savoir pourquoi certains problèmes ne sont pas
perçus ou traités comme tels malgré leur enver-
gure, leur ubiquité ou leur ressemblance à d’autres
problèmes globaux. C’est le cas du chômage,
évoqué par Elitza Katzarova et E. Neveu, de l’acci-
dent nucléaire de Fukushima, analysé par Valérie
Arnhold, et du virus de l’hépatite B, qui s’est vu
éclipsé par le virus du Sida, comme l’explique
Maëlle de Seze. Dans ce dernier exemple réside
une des nombreuses pistes offertes par cet ouvrage
collectif pour examiner le fait social total qu’est
la pandémie de Covid-19, problème global s’il en
est. Outre les dimensions théoriques proposées
par Stefan Aykut pour cerner la globalité, le cha-
pitre de M. Surdez, d’une actualité inquiétante,
examine l’effet de réfraction des bureaucraties
nationales et locales dans la définition de pro-
blèmes globaux et l’élaboration des réponses.

Bref, s’il constitue une référence incontour-
nable pour quiconque s’intéresse à la construction
des problèmes sociaux dans un monde globalisé,
ce livre, dont un tiers des chapitres porte sur des
questions de santé publique, n’en est pas moins
indispensable pour les chercheurs aspirant à saisir
les enjeux du temps présent.

Jacinto Cuvi –
LSE

Quéré (Olivier) – L’atelier de l’État. Des cadres
intermédiaires en formation. – Rennes, Presses

universitaires de Rennes, 2020 (Res Publica). 246 p.
Bibliogr.

A
u sein de la très codifiée « fonction
publique » française, 25 000 individus
étaient jusque-là restés dans l’ombre des

travaux de science politique : les « attachés
d’administration de l’État1 », cadres intermé-
diaires situés entre la haute fonction publique et

1. On ne parle pas ici de la fonction publique « territoriale », qui dépend des gouvernements régionaux, mais de
celle qui relève de l'État central.
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